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LES GRANDS INCENDIES DU XXe SIÈCLE À HULL

Edgar Boulet

LA GRANDE ALERTE DE 1870

Si encore aujourd'hui on garde un souvenir toujours vivace de la
grande conflagration du 26 avril 1900 il n'en est pas de même des terri-
fiants feux de forêt qui, le 17 août 1870, ont failli réduire en cendres les
deux villes de Hull et d'Ottawa. Cette grande alerte de 1870 qui avait ter-
rifié toute la population de la région est tombée dans l'oubli depuis déjà
de nombreuses années.

Journée terrifiante
«Jamais dans son histoire la ville d'Ottawa n'a connu une journée

aussi terrifiante que celle d'hier» écrivait le 20 août 1870 l'Ottawa Times.
De bonne heure le matin on avait appris que de grands feux de forêt se
dirigeaint rapidement vers la ville qui pourrait bien être la proie des
flammes avant le soir. Déjà la ville est envahie par une foule de réfugiés
qui sont dans le plus grand dénuement. Un vent violent souffle les
flammes vers le village de Hull sur une profondeur de deux milles
[3,2 km] et sur une largeur de 4 milles [6,2 km]. Le village de Hull (dont
la population est alors de 8,000 âmes) est grandement menacé.»

Une proclamation
«Au cours de la séance du conseil municipal d'Ottawa un messager

des scieries des Chaudières vient donner l'alerte, les scieries des
Chaudières et le village sont menacés par les flammes. Sur le champ, le
conseil lance une proclamauon : tous les marchands doivent fermer leurs
magasins et tous les citoyens disponibles doivent s'enrôler immédiate-
ment dans les brigades de volontaires et aller combattre l'incendie qui est
aux portes de la ville.»

Au lac Constant
L'été de 1870 avait été très sec et très chaud. Le 17 août le feu éclate

dans la forêt sur les bords du lac Constant dans le canton de March, où
dit-on, des pêcheurs ont été vus. Un véritable cyclone qui s'abat sur la
région active les flammes qui, en quelques instants, couvrent 4 milles
[6,2 km] de longueur. Sous la poussée du vent les flammes traversent la
rivière Ottawa et allument le feu dans la forêt à Breckenridge. Le Temps
d'Ottawa qui, sous le titre «Conflagration oubliée» rappelle le 11 août
1906, ces jours de terreur, écrivait ce qui suit.

Spectacle d'épouvante
«Le spectacle était terrifiant. La population prise d'affolement et

d'épouvante abandonne tout derrière elle et se précipite le long de la
rivière et, souvent, dans la rivière pour échapper aux flammes. Maisons,
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Les secours
Des milliers de familles d'Ontario et de Québec au lendemain de ces

4 journées de terreur, sont dans le plus grand dénuement. Le 9 septembre
le gouvernement de Québec contribue $3,000 au fonds de secours. La
ville contribue plus de $1,000. Dans le village de Hull la population
organise un grand pique-nique pour venir en aide aux sinistrés.

LE FEU DE SABOURIN

Il semble que la conflagration du 4 décembre 1875 ait déterminé le
Conseil municipal de Hull à réorganiser son service de prévention des
incendies comme l'avait préconisé Maxime Benoît, chef de la brigade des
pompiers volontaires.

En effet six mois après cette conflagration le Conseil affecte, le 5 juin
1876, une somme de deux milles dollars (somme qui, à l'époque, est assez
considerable) pour l'achat de boyaux, d'uniformes et autres accessoires.
Pour la première fois donc la brigade pourra combattre les incendies avec
des boyaux car, auparavant, elle n'avait que des seaux de bois et des
petites chaudières. Mais elle devra encore se contenter de la vieille pompe
à bras «Victoria». De sorte que, la plupart du temps, on doit faire appel à
la pompe à vapeur «E.B. Eddy», à la pompe «Chaudières», et souvent à la
pompe «Conqueror» d'Ottawa. Deux ans plus tard (en 1878) dans les
secteurs de la ville éloignés des cours d'eau on creusera des puits qui
serviront de réservoirs d'eau pour les pompes.

Vers 3 heures de l'après-midi, le 20 avril 18801 le feu éclate dans le
grenier à foin attenant à la résidence de Barnabe Sabourin sur le côté est
de la rue Du Pont (Eddy), près de la rue Principale. (Barnabe Sabourin
était charretier et avait été engagé par la ville en août 1875 pour le trans-
port des prisonniers de Hull à la prison d'AyImer «à raison de $1.60 pour
un prisonnier et de $2.00 pour deux».)

Poussées par un vent violent de l'ouest, les flammes s'attaquent aux
maisons des rues Wellington et Wright. En quelques instants presque tout
le quartier trois [délimité par les rues Frontenac, St-Rédempteur, Lavai et
la promenade du Portage] est un brasier qui menace la ville entière. La
petite brigade Victoria, aidée des pompiers d'Ottawa et de centaines de
volontaires, est impuissante à maîtriser l'incendie qui se propage à l'est et
au nord.

l M. Raymond Ouimet nous a fait pan de deux autres sources, VOllawa Daily Citizen du
22 avril 1880 et Le Droit du 12 avril 1916, qui situent le feu de 1880 le 21 avril et non
le 20. Nous croyons que Boulet a puisé ses renseignements dans les procès-verbaux du
Conseil municipal qui parlent du feu de «mercredi le 20 avril». Or en 1880, le 20
tombait le mardi.

10



r

3,000 sans abri
Vers six heures du soir plus de quatre cents maisons sont réduites

en cendres. Six cents familles, soit environ trois mille personnes (près
de la moitié de la population de la ville) sont sans abri. Elles ont tout
perdu, leur maison et leurs effets personnels. La perte totale se chiffre à
plus de $200,000 ce qui, à l'époque, est une perte énorme.

La conflagradon a détruit les trois quarts du quartier trois et a entamé
la partie nord-ouest du quartier quatre. Le quadrilatère entre les rues Du
Pont (Eddy) et Kent de la rue Wellington à la rue Frontenac n'est plus
qu'un amas de cendres fumantes. Toutes les maisons sur les rues
St-Jacques, Leduc, Châteauguay, Lavai et Kent sont entièrement détruites.
Entre Du Pont (Eddy) et Kent il ne reste plus une seule maison sur les
rues Wright, Vaudreuil et Frontenac.

Dès le lendemain des comités de secours sont organisés à Hull et à
Ottawa sous la direction du maire Charles Leduc et des échevins du
quartier MM. E.B. Eddy et Alexis Goyette. Le gouvernement fédéral con-
tribue $7,000 et le gouverneur général, le marquis de Lome, $500.

Le chef Genest
Ce sinistre qui avait failli être la ruine totale de la ville de Hull fut

tout de même un avenissement pour nos autorités municipales. Aussi dès
l'année suivante, le 9 mars 1881, le Conseil sous la présidence du maire
E.B. Eddy prendra de nouvelles mesures pour prévenir, si possible, la
repetition du sinistre de 1880.

Il adoptera d'abord la résolution suivante proposée par les échevins
Rochon et d'Orsonnens : «Que la pompe à feu Victoria, les échelles, cro-
chets et câbles, appartenant à cette corporation soient transférés et établis
permanemment au ou près du marché central; que ladite pompe soit
réparée et que Son Honneur le Maire soit autorisé d'acheter les échelles,
crochets, béliers, câbles et autres accessoires nécessaires et de les placer
sous les soins du chef de police, lequel est par la présente autorisé de
ramasser tous les agrès qui font parde de ce département à quelque place
qu'il puisse les trouver et désapproprier un local convenable pour les
mêmes qui seront à l'avenir sous ses charges et sa responsabilité; le
Secrétaire-Trésorier étant autorisé par la présente à payer sur l'ordre du
maire toutes les dépenses que nécessiteront tels travaux.»

Et le 4 septembre suivant il fusionnera les deux services de police et
de pompiers qu'il placera sous les ordres du chefLudger Genest.

LE FEU DE LANDRY

On ne saurait décrire la consternation de la population de Hull dans la
nuit du 9 mai 1888 [au matin du 10 mai 1888], lors du grand «feu de
Landry» qui, en moins de trois heures, réduit en cendres une grande partie
du quartier trois et presque toute notre rue Principale [Promenade du
Portage].
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Ce fut véritablement une nuit d'horreur et de grande anxiété pour
toute la ville. Vers une heure du matin la population est soudainement
réveillée par le tocsin et les cloches de l'église Notre-Dame qui donnent
l'alerte. Déjà dans le centre du quartier on peut apercevoir un immense
brasier dont les flammes poussées par un vent impétueux du nord mena-
cent de s'attaquer à toute la ville.

Chez Landry
Un peu après une heure du matin le feu éclate dans la boulangerie à

vapeur de l'échevin E. Landry, à l'intersection des rues Hôtel-de-ville et
Châteauguay. Les fours de la boulangerie étaient pourtant éteints depuis 3
heures de l'après-midi et, quand vers minuit et demie, les agents de police
Daoust et Rajotte font leur patrouille de nuit ils ne notent rien d'anormal.
Aussi on a supposé que le feu avait dû être allumé par une main cri-
minelle.

M. Landry et sa famille ont tout juste le temps de quitter en toute hâte
leur demeure qui flambe. En quelques instants tout est en cendres. C'est une
perte totale de dix mille dollars et sans aucune assurance contre le feu.

Nuit tragique
L'alerte est aussitôt donnée et toute la ville est sur pied dans cette nuit

tragique qu'éclairent les flammes de la conflagration qui s'attaque avec
acharnement aux maisons de bois du voisinage. La brigade Jacques-
Cartier des pompiers volontaires, organisée l'année précédente sous les
ordres du capitaine François-Xavier Richer, reçoit son véritable baptême
de feu.

Aidés par la brigade des pompiers des Chaudières sous les ordres du
capitaine John Albert, nos pompiers sont impuissants à sauver la rue
Lavai qui flambe. Les puits de M. Villeneuve et de l'école des Frères sont
bientôt taris. Toute la ville est maintenant menacée. Quelqu'un traverse la
rivière en chaloupe pour aller donner l'alerte à Ottawa où les cloches de la
cathédrale appellent à l'aide. Le chef Paul Favreau traverse aussitôt à Hull
avec la pompe «Conqueror» et des centaines de citoyens d'Ottawa le sui-
vent pour tenter de sauver notre ville d'une destruction totale.

Les pompes «Union», des Chaudières et «Conqueror» d'Ottawa
tentent de maîtriser l'incendie à l'extrémité sud en s'alimentant à des ton-
neaux remplis par les pompes hydrauliques des usines Eddy.

Traînée de feu
Mais le feu a déjà balayé toute la rue Lavai, de la rue Hôtel-de-ville à

Principale et après avoir réduit en cendres l'hôtel Goyette (futur hôtel
Central) [site de la bijouterie Richer & Snow] il s'altaque au bureau de
poste. La pompe à incendie de la ville combat les flammes à cet endroit
pendant que les deux autres, près de la rue Langevin, [n'existe plus] lut-
tent désespérément pour sauver le «bloc Paulin» (rue Principale) ainsi que
tout le reste de la rue Principale de même que les grandes usines Eddy qui
sont en danger. Les flammes dévorent en un instant la maison de Calixte
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Rondeau sur la rue Langevin mais on parvient à sauver la salle St-Joseph
(aujourd'hui le théâtre Laurier) [au coin de la rue Lavai et de la prome-
nade du Portage; le théâtre n'existe plus].

Une explosion
Grâce à ces héroïques efforts on croit avoir enfin maîtrisé l'incendie

mais, à l'arrière de la rue Principale, trois barils de pétrole font explosion
chez Félix Caron. Aussitôt le feu enveloppe les maisons du docteur
J. Beaudin, du maire Alfred Rochon et des docteurs J.-B. Charbonneau et
Louis Duhamel. La conflagration, enfin, s'arrête à la rue Champlain.

Un désastre
Il est six heures du soir. Cent dix maisons ont été réduites en cen-

dres. Cent cinquante familles sont sans abri. Les pertes matérielles sont
d'un peu plus d'un quart de million de dollars. Monseigneur Duhamel,
archevêque d'Ottawa qui, dès le début est sur les lieux de l'incendie, ne
retournera à Ottawa qu'à sept heures et demie, quand les flammes auront
été maîtrisées. Dès le lendemain Mër Duhamel présidera à l'hôtel de ville
d'Ottawa la réunion d'un comité de secours pour venir en aide aux
sinistrés de Hull dont un grand nombre sont dans le plus complet dénue-
ment. Le gouvernement fédéral souscrit $7,000; celui de Québec, $4,000.
Le gouverneur général, le marquis de Lomé, après avoir souscrit $200,
accorde son patronage à un grand concert qui est donné le 28 mai à
l'«0pera House» d'Otlawa au bénéfice des sinistrés.

Comité de secours
Le maire Rochon convoque dès le lendemain de la conflagration à la

salle de l'Oeuvre de la Jeunesse une assemblée des citoyens pour organis-
er les secours. Le comité se compose de Msr Duhamel, des RR.PP.
Cauvin et Grandfils, des députés Alonzo Wright et Louis Duhamel, du
maire Rochon, des échevins Graham, Richer, Eddy, Ste-Marie, Fortin et
Leduc et de MM. T. Sauvageau, Joseph Marion, Basile Carrière,
E.H. Bronson, J.R. Booth, Trefflé St-Jean, Flavien Moffett, T. Clairoux,
RD. Chêne et F.S. Lord.

Une deputation de la Pointe-Gatineau composée du maire Louis
Philippe Sylvain et de MM. Tréau de Coeli, J. Moreau et E. Lafortune
remet au R.P. Cauvin la somme de $35 dollars que l'on a recueillie après
la messe paroissiale du dimanche.

La reconstruction
La population, pourtant si cruellement éprouvée, se relèvera

courageusement de cette grande épreuve. Dès le début de juin bon nombre
de maisons, dont plusieurs en pierre, sont déjà en constmction. Au conseil
de ville l'échevin E.B. Eddy fait adopter, dès le 8 juin, un règlement qui
défend de construire des maisons en bois sur la rue Principale, sur la rue
Hôtel-de-ville jusqu'à Principale et enfin sur la rue Saint-Jacques jusqu'à
Hôtel-de-ville.
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